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Madame A n d r # e Maillet 
n'est pas inconnue dans le pe 
tit monde de nos lettres. Elle 
a écrit des contes et des 
nouvelles, qui ont eu un cer­
tain succès; elle s'explique 
longuement et avec force lors­
qu'on lui parle de ses oeuvres; 
elle ne craint pas de dire (et 
j'admire ce courage et cette 
naïveté) que son “oeuvre" 
(sic) a un côté archétypique. 
Excusez du peu. Elle dirige 
aujourd'hui Amérique françai­
se, qui, du temps de Pierre 
Baillargeon. fut une grande 
revue littéraire. En un mot, 
Mme Andrée Maillet met dans 
notre milieu littéraire toute 
l'animation dont elle est ca­
pable, et à son niveau On ne 
peut que l'en louer. Ajoutons 
qu elle ne manque pas, dans 
l’ordre de l'écriture, d’un cer­
tain talent et surtout d une 
étonnante facilité. Mais, hé­
las! si l'on en juge par Les 
remparts de Québec (1) elle 
est de ces écrivains qui croient 
qu'il suffit d’aligner les mots

les uns h la suite des autres 
pour écrire un livre, de dé­
couper ses pages de texte en 
petits morceaux, de tout lan­
cer en l'air, de remettre ces 
fragments bout à bout sans 
suite aucune, et que cela fera 
un roman écrit selon une tech­
nique ‘‘moderne" qui surpren­
dra le lecteur et lui rendra 
l'auteur intéressant. Il faut 
que les lecteurs détrompent 
ces écrivains; ce qui compte 
dans un livre, c’est ce qu’y 
trouve l'esprit et l'aspect ka­
léidoscopique d'une oeuvre ne 
transformera pas automatique­
ment la pensée de l'auteur. 
Ce sont la des jeux que l’on 
passe facilement à un écri­
vain qui vous apporte beau­
coup sur le plan des idées et 
de la sensibilité. Je le vou­
drais que je ne pourrais les 
passer à Madame Andrée 
Maillet. Son livre, qui ne 
manque pas tout à fait de 
charme, est une oeuvre vaine. 
De quoi s’y agit-il ?

Il y est question d'une jeu­
ne fille. Elle est nee à Que-
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hcc, dans un milieu farouche­
ment bourgeoi*. Surtout, ce 
milieu est faussement aristo­
cratique Je ne sais pas. puis­
que je ne connais personne 
qui appartienne à ces familles 
anciennes de Québec, mais j'ai 
nettement l'impression (par le 
livre d’Andrée Maillet, par le 
ton des conversations, qui est 
faux) que ce milieu, Andrée 
Maillet l'a fabriqué de toutes 
pièces. On trouve là quelque 
chose de trop : une sorte de 
fausse distinction peut - être 
qui fait que, si ce milieu ex­
istait vraiment, il croulerait 
sous les rires. J’ai rencontré 
autrefois, du temps que j'étais 
diplomate, dans un pays étran­
ger, une jeune Québécoise, 
qui avait fait un mariage élé­
gant. Elle me faisait, sous les 
tropiques, l'aveu suivant, 
qu'elle était bien née, puisque 
sa famille appartenait depuis 
toujours à ce qui s'appelle, si 
je me souviens bien, le club 
“Garrison" (elle prononçait à 
l'anglaise). J'en ai eu le souf­
fle coupé. La même aimable 
personne avait lu ce qu’elle 
appelait “Le film de Dorian 
Gray"; elle traduisait directe­
ment de l'anglais “picture” 
qui veut dire à la fois film et 
portrait. Inutile d'ajouter que 
je lui ai immédiatement tour­
né le dos. J'ai horreur des pé­
cores et surtout de celles qui 
symbolisent à ce point notre 
dégradation intellectuelle Dieu 
merci, les jeunes Québécoises 
que j’ai connues depuis, en 
plus de m'ancrer dans ma cer­
titude qu’il se trouve de fort 
jolies femmes dans cette ville, 
m'ont souvent renvoyé la balle 
avec trop d'esprit pour que

i'e n'aime pas Québec presque 
la folie. Tout ceci pour dire 

qu'il me parait presque impos­
sible que le milieu que décrit

Andrée Maillet existe à l'in­
térieur québécois des rem­
parts. Une société policée, 
oui; mais cette préciosité et 
cette vulgarité, je ne crois 
pas Enfin, voilà la jeune hé­
roïne des Rempart» de Qué­
bec dans sa famille. Sa mère, 
on ne sait trop pour"uni, est 
la Jeanne d'Arc de la Résis­
tance polonaise. Rien d e 
moins. On voit la simplicité 
de l'affabulation. Son père est 
un chirurgien célèbre, qui ne 
pense qu’a ses malades et à 
sa femme. 11 y a, enfin, la 
grand-mère, qui s'accroche aux 
traditions et qui joue les 
grandes dames. Elle est par­
faitement ridicule et on vou­
drait lui apprendre à parler et 
à se tenir, Sa boursouflure est 
incommensurable. Pour finir, 
le personnage de la vieille 
lady Vaillancourt, charmant et 
vieillot, qui aime la jeune 
fille et cherche, par des sou­
rires et des caresses, à apaiser 
son coeur. Car cette jeune 
fille est malheureuse. Elle 
souffre, comme Werther, sans 
savoir exactement pourquoi. 
Elle souffre tout simplement, 
d’étre ce qu’elle est, dans 
cette famille raide et idiote. 
Elle simule la folie, refuse de 
se plier aux convenances 
(fausses); on l'expédie à Pa­
ris. Elle y vit comme Mimi. 
dans la bohème. Tout cela est 
triste. Elle rencontre un jeu­
ne Israélien, dont elle s'é­
prend. Mais lui a autre chose 
a faire qu'à couchetter avec 
une petite Québécoise en dé­
route; il étudie, deviendra un 
homme. Après y avoir laissé 
quelques plumes, voilà notre 
colombe qui rentre au logis. 
Elle se promène toute nue sur 
les Plaines d’Abraham, offrant 
à l’océan son sein presque 
vierge. Elle "lève” des Amé­

ricains, qu'elle entraîne, à leur 
grand désarroi, dans une 
chambre qui lui sert de re­
paire érotique. Elle finit dans 
les bras d'on ne sait quel ma­
rin.

Qu'est-ce que cela peut bien 
signifier? On se le deman­
de. Prenons d'abord les deux 
types de vieilles dames : la 
grand-mère et lady Vaillan­
court. L'une est réche et sé­
vère, l'autre douce et un peu 
folle. Toutes deux tentent 
d'imiter le tvpe classique de 
la vieille dame parisienne. 
Mais la grand-mère, en dépit 
des airs qu'elle se donne reste 
un être pitoyable, qui méprise 
ce qui l’entoure et qui sent 
la petite bourgeoisie à plein 
nez. Mais c'est elle qui don­
ne à ce livre son ton, en ce 
sens qu’elle a. malgré tout,
une personnalité cruelle. Tout 
s'organise autour d’elle et de 
ses rancoeurs. Evidemment,
sa petite-fille la déteste et ne 
peut résister au besoin de lui
faire mille frasques. C’est
contre elle qu’elle réagit. Mais 
ce qui compte, dans l’organi­
sation de ce roman, c’est que 
ces deux vieilles femmes soient 
là, qui soulignent l’une le mal 
de la vie et l'autre son char­
me. Elles sont, en quelque 
sorte, reliées l’une à 1 autre, 
par la mère (la Polonaise) qui 
est bonne, au fond d'elle-mè- 
me, mais qui ne peut résister 
aux tensions profondes que. 
crée sa belle-mère. En sorte 
que cette pauvre malheureuse 
ne vit que dans un univers 
de tabous. Elle craint sans 
cesse d'offenser quelqu'un; elle 
vit dans l'ombre de son mari 
et dans la noirceur de cette 
vieille femme qui la surveil­
le à chaque instant, qui voit 
en elle l'étrangère. De cette 
malheureuse femme, on a pi-
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Au hasard des semaines. Il 
arrive au critique qui visite plu­
sieurs expositions gentilles, 
sans témérité et sans malice, 
de se sentir tout à tait anodin 
ou complètement inutile.

Il y e aussi des semaines ''bé­
nies'', quand d'une oeuvre, il 
reçoit un choc asses fort peur 
sentir le besoin de faire par­
tager l'émotion, dans le ces de 
Rouault, par exemple. Ou com­
me cette semaine, quand il re­
trouve deux créateurs énergi­
ques en plein renouvellement 
ou on pioine aventure, Dumou­
chel et Comtois. Et quand de 
surcroît. Il découvre dans un 
nouveau venu, André Prud'­
homme, un véritable artiste.

Comtois

Peintre, sculpteur, mais sur­
tout créateur de formes, Ulys­
se Comtois est une de nos va­
leurs les plus sérieuses et l'un 
de nos artistos les plus avancés 
dans le domaine des recherches 
actuelles.

Il n'est pas de ceux qui piéti­
nent ou exploitant è fond uno 
formule. Il cherche è la fine 
pointe de l'actualité. Le succès 
public accompagne rarement 
ce genre de chercheurs. Ulysse 
Comtois no figuro pas dans les 
palmarès et sur les listes de 
prix. Dommage.

Cer si ses travaux sont Iné­
gaux, Il présente néanmoins des 
reliefs et des sculptures d» mé­
tal esses étonnantes. Il faut 
voir do quoi souci do le préci­
sion il est animé. Les "design­
ers'' auraient bien des leçons è 
prendre de tes formes de mé­
tal plié eu usiné. L'ingéniosité 
ne suffit pas pour feiro uno 
oeuvra. Et Comtois a aussi 
pour lui l'invention. D'autant 
plut qu'il effectue tes recher­
ches avec beaucoup de rigueur 
et de sang-froid. Finalement, il 
aboutit è des formes stricte­

ment définies, eriginelet, d'une 
beauté étrange.

Dumouchel
De Picasso, on a dit qu'il 

avait tout fait.
Nous aussi, avoc Dumouchel, 

avons notre "touche-è-tout" da 
talent. Il ne s'enracine pas, 
mais l'esprit en éveil et la main 
alarte, il va ailégremant d'a- 
ventura an aventure. Alors que 
ceux qui le suivent s'essoufflent 
péniblement dans cette course 
tant fin.

A la période surréaliste, tou­
te peuplée de formes organi­
ques et de taches dispersées, 
ont succédé les paysages abs­
traits da» aquarelles duveteu­
ses, qui ont laissé la teuvanir 
d'oauvras vibrantas, rayonnan­
tes et chaudes. Il y a eu aussi 
les gravures travaillées en re­
lief, qui révélaient le maturité 
du graveur, sa rigueur, son ai- 
tança technique. Puis sont ve­
nues les toiles topographiques, 
lourdes d'une matière grasse, 
qui n'avaient plus rien des sé­
ductions chromatiquos des aqua­
relles, mais où dans des har­
monies d'ocres et de bruns, 
tout l'accent portait sur le for­
ce de le composition, sur la 
dureté et la vigueur de l'inten­
tion.

Aujourd'hui, avoc sot cou­
reurs d'automobile, Dumouchel 
"flirte" avec le Pop' Art et fait 
da timides essais vert la nou­
velle figuration. Le palette est 
redevenue vive, plut jolie que 
jamais, avec des rappels de 
Matisse par le luminosité ot do 
Bonnard par le délicatesse des 
harmonies légères. Des atta­
ches avec la réalité apparais­
sent, par das allusions, des no­
tations de lettres, de multiples 
fragments d'objets empruntés 
au quotidien. Tout cela est 
agencé avec une volubilité tou­
te naturelle et une habileté con­
sommée, qui dans ce cas, de­
vient qualité.

Prud'homme
Parmi les sculpteurs du Qué­

bec, Prud'homme est une re­
crue dont il faudra tenir comp­
te. A l'encontre de la plupart 
des artistes nord-américains 
qui sont très pressés d» se faire 
connaître du public (souvent 
trop), André Prud'homme a tra­
vaillé pendant da nembrautes 
années avec persévérance 
avant da montrar quoi quo co 
soit do son oauvro. Avoc pour 
résultat da cotta axiganca an- 
vars lui-même, qu'aucune des 
faiblesses des débutants ne te 
manifeste dent son exposition. ;

Pntdhommo pratique la sculp­
ture dent le sent de le grande 
tradition, de la manière la plus 
artisanale qui soit, avec un ci­
seau et de la pierre.

Le procédé est simple. Le ré­
sultat l'est moins qu'il pourrait 
y paraître. La paranté qui txis- 
te ontra sas format ramassées 
et la sculpture esquimaude n'é­
chappe pas eux regards des vi­
siteurs. Mais on sait quo ce 
sont dos voies différentes qui 
ont abouti è des résultats com­
parables. Prud'homme a at­
teint le simplicité, non par te 
chemin de la stylisation qui ast 
appauvrissamont ou sécharotsa, 
mais par la racharcha da tyn- 
thèsa.

Qu’il soit figuratif ou abstrait, 
pat da différanca notable. Qu'il 
obtianna das volumat envelop­
pants comma dans "Cloison" 
ou qu'il sculpto dot formes dans 
l'ttpaca, comme dans "Ex-1 
croissance", on retrouve le mé­
mo attachamant aux taxtures 
da la pierre, la marna carac­
tère monumental, la même gé- j 
néresité dans la» format, la1 
mima présanca humain# dit- 
créto at rotenua.

C'est toujours l'essence des 
choses qui retient Prud'homme, 
et pour nous lo feiro savoir, il 
possède un langage plein do no­
blesse, qu'il utilise avec pru­
dence et sûreté.

A L’UNIVERSITE DE MONTREAL

(ours d’été en vue de la licence ès lettres 
et la licence d'enseignement secondaire

Depuis deux ans, les déten­
teurs d'un baccalauréat ès arts 
peuvent suivre, durant l’été, 
des cours conduisant à la li­
cence ès lettres à l’Université 
de Montréal. Les mêmes cours 
peuvent également conduire à 
la licence d'enseignement se­
condaire.

Le certificat d'études géné­
rales, qui couronne la premiè­
re année de la licence, est

offert en trois sessions d’été 
complétées par une sérié de 
travaux d’hiver préparés à do­
micile. Les étudiants peuvent 
également obtenir, en été, cer­
tains certificats d'études su­
périeures. Ceux-ci sont offerts 
en deux sessions, complétées 
aussi par des travaux d’hiver.

L'obtention de la licence ès 
lettres demande toujours que 
deux certificats d'études supé­

rieures au moins soient pris 
pendant l'année académique. 
La licence d'enseignement se­
condaire oui, après le certifi­
cat d'études générales com­
prend deux certificats d'étu­
des supérieures, se termine 
par un certificat d’aptitude 

édagogique que décerne la 
acuité des sciences de l'édu­

cation.
fSuite à la page 13)

tié. D'autant plus qu'elle a I 
donné naissance à ce monstre 
d'inconscience qu'est la jeune 
fille

Cette enfant a souhaité de 
tout son coeur aimer son pe- 
re. Mais il est trop pris. Elle 
n'est, à ses yeux, qu’une er­
reur d'aleôve. Sans doute est- 
ce la raison pour laquelle, 
sans véritable plaisir, elle se 
livre à tous les hommes qui 
passent dans la ville de Qué­
bec. Les remparts n'y servent 
pas à protéger la vertu des 
filles. Cette enfant, dis-je, est 
une désaxée, qui se moque 
(sans doute avec raison) dos 
psychiatres, qui a besoin 
d'être aimée normalement par 
des parents et des amis. La 
société l'a écrasée, ainsi que 
la bêtise de sa famille, le 
snobisme de tous ces êtres 
vilains et faux. Pourquoi An­
drée Maillet a-t-elle tenté de 
leur donner la vie ? Il est 
bien qu’un romancier veuille 
créer des monstres; mais des 
monstres niais, pourquoi? Evi­
demment, on peut répondre 
que ce sont les seuls dont 
nous soyons capables. Mais 
cette jeune fille est sa grand- 
mère à rebours. Et la grand 
mère est sans intérêt. Il 
faut que le romancier, au dé­
part, cherche à donner de la 
densité à ses personnages. Ce 
n'est pas en plaquant des pa­
ragraphes au hasard et en 
parlant de Paris, de Stras 
bourg et de Québec qu'il y 
réussit. Ce n’est pas non plus 
en les faisant parler d’une ma­
nière faussement snob. C'est 
en les plaçant dans des situa­
tions qui leur permettent de 
sortir d’eux-mêmes. Ce n’est 
pas enfin, en faisant semblant 
de leur donner des idées. 11 
y a, dans Lai remparts de Qué­
bec, des conversations entre 
l'héroïne et un homme d’af­
faires américain de passage, 
des conversations qui vous 
font dresser les cheveux sur 
la tète, tant elles sont ineptes. 
Exemple, une question que 
pose la jeune fuie ; ‘‘Pour 
quoi le« Américains s’habil 
lent ils de la même façon?" Et 
cela continue sur le même 
ton. Vous me direz que ce 
n'est pas possible, en 1965, 
dans un roman. Et pourtant, ; 
cela est; il y a pis encore. 
On croirait lire parfois un ro­
man écrit par un rédacteur de ' 
l'Express ancienne manière. : 
Voyons plutôt. C’est la jeune 
fille qui parle : "Quel démon 
me rendait si dédaigneuse en­
vers mes pairs? Humiliée de­
vant mes supérieurs par la 
fortune et la valeur ? Acahlée i 
de remords devant mes infé-1 
rieurs? Habituée aux domes 
tiques, pourquoi ne savais-je 
pas leur commander? Quand ;

j'étais bien vêtue, d'ou me ve­
nait la crainte de paraître 
plus que je n’étais et l'envie 
de porter des haillons ? On 
me photographiait; je ne me 
trouvais pas assez belle. Au 
sortir d'un bain, je ne me 
trouvais pas propre. A pre­
sent, moins que jamais, je ne 
serais belle ni propre." C'est 
assez extraordinaire, dans son 
genre. Et puis, coup de grâ­
ce, il y a, à la fin du livre, 
les inévitables paragraphes 
consacrées à la conversation 
des étudiants séparatistes. 
Quand donc les romanciers 
cesseront-ils de chercher à 
s'attirer des lecteurs, en utili­
sant le séparatisme? 11 y a 
là une sorte de malhonnêteté 
intellectuelle qui est fort gê­
nante. Et comme basse.

Je signale la parution, en 
une charmante edition, des 
Contes pour un homme seul 
(2) le chef-d oeuvre d'Yves 
Thériault, du temps qu'il était 
un pur écrivain. C'est un livra 
remarquable, par la densité 
de la pensée, de la psycholo­
gie, de l'expression. Les pro­
fondeurs de l’être canadien- 
français y bougent. Quelle 
tension !

(1) Andrée Maillet ; Las rem­
parts de Québec. Editions
du Jour. Montréal. 1965.

(2) Yves Thériault : Conte» 
pour un homme seul. 
Editions H.M.H.
Montréal 1965.
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